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24ÈME DIMANCHE DU TEMPS ORDINAIRE (ANNÉE A)  

Si 27 ,30-28, 7; Ps 102; Rm 14, 7-9; Mt 18, 21-35 

 

COMMENTAIRE 

 

Annoncer l’Evangile du pardon / Pour un témognage évangélique du pardon 

 

Après l’enseignement sur la correction fraternelle que nous avons écouté dimanche dernier, 

l’Evangile de Matthieu poursuit avec l’enseignement de Jésus sur le pardon, à partir de la demande 

de l’apôtre Pierre sur « combien de fois » il devra pardonner le frère qui « commet des fautes » contre 

lui. Le thème qui appelle à la réflexion est en lien étroit avec celui d’il y a une semaine, ainsi que le 

suggère la similitude de la phrase conditionnelle initiale de Pierre (« lorsque mon frère commettra 

des fautes contre moi ») qui reprend effectivement celle de Jésus au début du discours précédent (« Si 

ton frère a commis un péché contre toi »). Ainsi, parmi les disciples du Christ, la correction fraternelle 

va de pair avec le pardon entre frères, avec un accent particulier sur ce dernier point, comme le 

souligne l’enseignement de Jésus aujourd’hui par une déclaration et une parabole. Il faut donc scruter 

attentivement chaque parole de Jésus, pour accueillir son message pour nous, ses disciples, dans un 

monde toujours plus marqué par les guerres, les conflits et la haine. 

 

1. « Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais jusqu’à 70 fois sept fois ». Le principe évangélique du 

pardon permanent. 

 

La question de l’apôtre Pierre est une provocation en soi ; « combien de fois dois-je lui pardonner ? 

Jusqu’à sept fois ? ». Elle nous fait ainsi entrevoir que Pierre a bien perçu le fondement de 

l’enseignement de Jésus sur la correction fraternelle, qui devra toujours avoir comme objectif le 

pardon et la réconciliation entre frères. D’autre part, une telle question exprime aussi la perplexité de 

Pierre sur la manière de régler le cas de la répétition des fautes commises. Etant donné que nous 

savons que dans la tradition hébraïque et rabbinique est prévue la recommandation de pardonner son 

frère jusqu’à trois fois, on peut comprendre la « générosité » de Pierre qui augmente le « tarif » 

jusqu’à sept fois. De plus, rappelons-nous que dans la Bible le chiffre sept symbolise l’intégralité et 

la perfection puisqu’il correspond au nombre de jours de la création de tout par Dieu. Ainsi, Pierre 

demande, avec un certain étonnement, s’il faut vraiment pardonner quasiment pour toujours. 

 

La réponse de Jésus joue exactement sur la valeur symbolique du chiffre sept ; « Je ne te dis pas 

jusqu’à sept fois, mais jusqu’à 70 fois sept fois ». Ce qui veut dire toujours multiplié par dix fois 

toujours ! C’est le pardon fraternel, constant, permanent, pour toujours que Jésus recommande à ses 

disciples. En d’autres termes, chaque disciple est appelé à pardonner à son frère pour toujours, et la 

raison d’une telle « générosité » est exactement le pardon généreux de Dieu à l’égard de chacun dans 

la vie, comme Jésus a voulu l’enseigner juste après la parabole. 

 

2. Une belle parabole, avec un petit détail à approfondir 

 

La parabole que Jésus rapporte pour illuster la nécessité de pardonner est appelée communément la 

« parabole du serviteur mauvais ». Le message du récit apparaît clairement dans le contraste entre les 

réactions du roi et ensuite celle du serviteur face à la même supplique émouvante de la part du 

débiteur. « Prends patience envers moi, et je te rembourserai tout ». Alors que le roi, le maître de ce 

serviteur, « saisi de compassion, […] le laissa partir et lui remit sa dette » de dix mille talents, le 

serviteur, de son côté, ne veut pas remettre à son compagnon la dette de cent pièces d’argent. Le 

montant des dettes des personnages semble choisi volontairement pour mettre encore plus en avant 

l’écart entre la somme énorme que le serviteur devait au roi et celle beaucoup plus petite que lui 

devait son compagnon. On perçoit encore mieux l’action absurde du serviteur mauvais et ingrat. 
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A ce stade, si on prête davantage attention à un détail de la parabole, on peut saisir un message plus 

profond sur le pardon demandé. Il s’agit particulièrement de la somme de cent pièces d’argent que le 

serviteur ne veut pas remettre. C’est une petite somme en regard des dix mille talents, mais elle n’est 

pas si petite objectivement, parce qu’elle correspond à cent jours de travail (presqu’un tiers du salaire 

annuel). Il est significatif que Jésus ne présente pas une somme plus petite comme, par exemple, dix 

pièces d’argent pour souligner ensuite le contraste. Il a conservé cette somme moyenne-petite. Cette 

somme pouvait être considérable pour le serviteur à ce moment-là, et ainsi, pas « pardonnable ». 

Parfois dans la vie nous avons subi des offenses qui paraissaient très grandes. En effet, certaines 

« dettes », que les autres ont à notre égard, sont objectivement trop grandes pour être remises, sur le 

plan humain. Le Seigneur le sait et n’en doute pas. Ce qu’Il nous demande c’est de penser à notre 

offense, beaucoup plus grande, vis-à-vis du Père du Ciel, Lui qui l’a remise. Ainsi nous aurons plus 

de force et de motivation pour pardonner généreusement notre frère, comme nous avons été 

pardonnés généreusement par Dieu. En fin de compte, il s’agit de l’unique invocation de la prière du 

Notre Père, dans laquelle notre demande à Dieu le Père est portée par la promesse de pardonner à 

ceux qui nous ont offensé. Dans un tel contexte, lorsque nous prions au début « que Ton règne 

vienne » notre pardon sera aussi un signe concret de la venue du Royaume parmi nous. Cette parabole 

de Jésus sur la nécessité du pardon est aussi la parabole du Royaume, comme Jésus lui-même l’a dit 

au début du récit.  

 

3. « À ceci, tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si vous avez de l’amour les uns pour les 

autres » (Jn 13,35). Le principe de l’unité de l’amour entre les disciples pour la crédibilité de la 

mission du Christ. 

 

A ce stade, il sera important de reprendre ici ce qui a été souligné à la fin de la méditation de dimanche 

dernier. En effet, à la lumière de ce qui a été relevé, nous comprenons encore mieux le sens 

« missionnaire » de chaque action de correction et de réconciliation fraternelle, basée 

fondamentalement sur le pardon réciproque entre frères. Il s’agit d’être unis dans l’amour pour la 

crédibilité de la mission d’évangélisation et de réconciliation du Christ et de l’église-communauté de 

ses disciples missionnaires. C’est pour ça que Jésus a tellement insisté sur l’amour mutuel parmi les 

siens, en le définissant comme son commandement nouveau et en soulignant son importance comme 

témoignage de l’adhésion à Lui devant tous les hommes ; « À ceci, tous reconnaîtront que vous êtes 

mes disciples ». C’est Lui qui a prié le Père pour tous les siens, dans le présent et dans le futur ; « Que 

tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et moi en toi. Qu’ils soient un en nous, eux aussi, pour 

que le monde croie que tu m’as envoyé » (Jn 17,21). Que chacun de nous, ses disciples, ressente le 

cœur du Christ pour l’unité de l’amour et ait toujours à l’esprit ce désir du Maître dans chaque action ! 

Tout ça vaut particulièrement pour notre geste de pardon « à notre frère du fond du cœur », comme 

le Père du Ciel nous a pardonné. 

 

Nous concluons donc, encore aujourd’hui, avec les paroles inspirées de saint Paul, aux fidèles de 

Thessalonique. Elle sont comme l’augure du Seigneur pour nous tous ses disciples-missionnaires 

d’aujourd’hui, mêma au milieu des différentes corrections nécessaires du fait de la faiblesse humaine. 

« Que le Seigneur vous donne, entre vous et à l’égard de tous les hommes, un amour de plus en plus 

intense et débordant, comme celui que nous avons pour vous. Et qu’ainsi il affermisse vos cœurs, les 

rendant irréprochables en sainteté devant Dieu notre Père, lors de la venue de notre Seigneur Jésus 

avec tous les saints ». (1Th 3, 12-13). 

 

Points utiles : 

 

PAPE LEON XIV, Jubilé de ceux qui promeuvent et défendent la justice, Place Saint-Pierre, Samedi 20 

septembre 2025 
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[…] La tradition nous enseigne que la justice est avant tout une vertu, c’est-à-dire une attitude ferme et stable 

qui ordonne notre conduite selon la raison et la foi. La vertu de justice consiste en particulier dans « la constante 

et ferme volonté de donner à Dieu et au prochain ce qui leur est dû ». Dans cette perspective, pour le croyant, 

la justice dispose « à respecter les droits de chacun et à établir dans les relations humaines l’harmonie qui 

promeut l’équité à l’égard des personnes et du bien commun », objectif qui garantit un ordre protégeant les 

faibles, ceux qui réclament justice parce que victimes d’oppression, exclus ou ignorés. 

Il existe de nombreux épisodes évangéliques dans lesquels l’action humaine est évaluée par une justice capable 

de vaincre le mal de l’abus, comme le rappelle l’insistance de la veuve qui pousse le juge à retrouver le sens 

de la justice (cf. Lc 18, 1-8). Mais aussi une justice supérieure qui paie l’ouvrier de la dernière heure comme 

celui qui travaille toute la journée (cf. Mt 20,1-16) ; ou celle qui fait de la miséricorde la clé d’interprétation 

de la relation et incite à pardonner en accueillant le fils qui était perdu et qui a été retrouvé (cf. Lc 15, 11-32), 

ou encore à pardonner non pas sept fois, mais soixante-dix fois sept fois (cf. Mt 18, 21-35). C’est la force du 

pardon, propre au commandement de l’amour, qui émerge comme élément constitutif d’une justice capable de 

conjuguer le surnaturel et l’humain. 

La justice évangélique ne détourne donc pas de la justice humaine, mais elle l’interroge et la redessine : elle la 

stimule à aller toujours plus loin, car elle la pousse à rechercher la réconciliation. En effet, le mal ne doit pas 

seulement être sanctionné, mais réparé. Pour cela, il faut porter un regard profond sur le bien des personnes et 

le bien commun. C’est une tâche ardue, mais pas impossible pour ceux qui, conscients d’exercer un service 

plus exigeant que d’autres, s’engagent à mener une vie irréprochable. […] 

 

PAPE LEON XIV, Voyage apostolique en Espagne (6-12 juin 2026), Rencontre avec les organismes diocésains 

de charité et d'assistance, Discours, Église de Sant Agustín (Barcelone), Mercredi 10 juin 2026 

 

[…] Quant à savoir si nous devons toujours pardonner, Jésus nous répond par l’affirmative. Un jour, Pierre lui 

demanda : « Seigneur, lorsque mon frère commettra des fautes contre moi, combien de fois dois-je lui 

pardonner ? Jusqu’à sept fois ? ». Et Jésus lui répondit : « Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais jusqu’à 

soixante-dix fois sept fois » (Mt 18, 21-22). Jésus voulait ainsi dire : pardonne toujours. Mais il faut bien 

comprendre ce que signifie pardonner. Pardonner ne signifie pas dire que le mal était bien, ni laisser quelqu’un 

continuer à faire du mal. Cela ne signifie pas oublier par force, comme si rien ne s’était passé. Pardonner, c’est 

ne pas laisser la haine s’emparer de notre cœur. Jésus nous demande de pardonner car c’est la seule manière 

de faire l’expérience de la paix de Dieu et de guérir les blessures spirituelles. Lorsque nous pardonnons, nous 

imitons l’exemple de Jésus qui a pardonné à ceux qui le crucifiaient. Notre disposition à pardonner est la 

condition du pardon que nous recevons de Dieu. […] 

Appelés à aimer Dieu, et par amour pour Lui, à aimer nos frères, nous sommes également envoyés à aller à la 

rencontre de tous. Le chrétien, en plus d’être bienveillant et aimable, doit être compatissant, aimer sans arrière-

pensée et rechercher le bien des autres, sachant que, dans chaque frère et sœur qui souffre, c’est le Seigneur 

lui-même qui demande et reçoit, qui est accueilli ou rejeté, aimé ou méprisé. 

La charité évangélique, fondée en Jésus-Christ et nourrie par son amour, donne forme et identité à la vie 

personnelle et communautaire de tout chrétien. C’est pourquoi chaque communauté ecclésiale diocésaine, 

animée par la charité et guidée par l’Esprit Saint, est appelée à se pencher, selon ses possibilités et capacités, 

avec discrétion, délicatesse et persévérance, sur les blessures et les besoins des plus petits et des plus 

vulnérables afin d’alléger leurs souffrances et de remédier à leur pauvreté. […] 

 

PAPE LEON XIV, Voyage apostolique en Espagne (6-12 juin 2026), Veillée de prière, Stade olympique Lluís 

Companys, Mardi, 9 juin 2026 

 

[…] Nous devons apprendre à considérer le pardon, ce remède puissant contre le mal qui guérit nos blessures 

intérieures, comme faisant partie d’un processus, d’un cheminement. L’Évangile lui-même, si nous le lisons 

comme un livre de consignes, de commandements et de devoirs, risque de nous causer beaucoup de 

découragement et de frustration, car Jésus nous invite au pardon et nous constatons que nous n’en sommes pas 

capables. Or, il n’en est rien. C’est avant tout au Seigneur que nous devons implorer le pardon ; continuer à 

demander – peut-être toute notre vie durant – que le Seigneur élargisse en nous l’espace de l’amour précisément 

là où nous avons été blessés, qu’il nous aide à nous réconcilier avec nous-mêmes et avec cette partie de notre 

histoire marquée par la souffrance, qu’il transforme lentement le ressentiment en miséricorde et en compassion. 
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C’est un long chemin, c’est un processus qui demande beaucoup de patience, c’est un travail que nous devons 

accomplir sur nous-mêmes, tant sur le plan personnel qu’à travers d’autres parcours d’accompagnement et de 

réconciliation intérieure. Il ne faut pas se décourager : dans le pardon, on avance à petits pas. […] 

 

PAPE FRANÇOIS, Audience générale, Place Saint Pierre, Mercredi 24 avril 2019 

 

[…] Nous avons vu que c’est le propre de l’homme d’être débiteur devant Dieu: nous avons tout reçu de lui, 

en termes de nature et de grâce. Notre vie a non seulement été voulue, mais elle a été aimée de Dieu. […] 

La relation de bienveillance verticale de la part de Dieu se reflète et est appelée à se traduire dans une relation 

nouvelle que nous vivons avec nos frères: une relation horizontale. […] 

Tout chrétien sait qu’il existe pour lui le pardon des péchés, cela, nous le savons tous: Dieu pardonne tout et il 

pardonne toujours. Quand Jésus raconte à ses disciples le visage de Dieu, il le décrit par des expressions de 

tendre miséricorde. Il dit qu’il y a plus de joie au ciel pour un pécheur qui se repent que pour une foule de 

justes qui n’ont pas besoin de conversion (cf. Lc 15, 7.10). Rien dans les Evangiles ne laisse penser que Dieu 

ne pardonne pas les péchés de ceux qui sont bien disposés et demandent à être ré-embrassés. […] 

Nous trouvons ici la soudure entre l’amour pour Dieu et l’amour du prochain. L’amour appelle l’amour, le 

pardon appelle le pardon. Toujours dans Matthieu, nous trouvons une parabole très intense consacrée au pardon 

fraternel (cf. 18, 21-35). Ecoutons-la. 

Il y avait un serviteur qui avait contracté une énorme dette envers son roi: dix mille talents! Une somme 

impossible à rembourser; je ne sais pas combien cela serait aujourd’hui, mais des centaines de millions. 

Cependant, le miracle se produit et ce serviteur reçoit non pas un délai de paiement, mais une amnistie 

complète. Une grâce inespérée! Or voici que ce même serviteur, immédiatement après, s’acharne contre son 

frère qui lui doit cent deniers — peu de chose — et, bien que ce soit une somme accessible, il n’accepte ni 

excuses, ni supplications. C’est pourquoi, à la fin, le maître le rappelle et le fait condamner. Parce que si tu ne 

t’efforces pas de pardonner, tu ne seras pas pardonné; si tu n’essayes pas d’aimer, tu ne seras pas aimé non 

plus. 

Jésus insère la force du pardon dans les relations humaines. Dans la vie, tout ne se résout pas avec la justice. 

Non. Surtout là où il faut mettre une limite au mal, il faut que quelqu’un aime au-delà de ce qui est dû pour 

recommencer une histoire de grâce. […] 

Dieu donne à chaque chrétien la grâce d’écrire une histoire de bien dans la vie de ses frères, en particulier de 

ceux qui lui ont fait quelque chose de désagréable et de mal. Par une parole, une accolade, un sourire, nous 

pouvons transmettre aux autres ce que nous avons reçu de plus précieux. Quelle est la chose précieuse que 

nous ayons reçue? Le pardon, que nous devons être capables de donner aussi aux autres. 

 

PAPE FRANÇOIS, Angélus, Place Saint-Pierre, Dimanche 13 septembre 2020 

 

[…] Le cœur de la parabole, c’est l’indulgence que le maître montre au serviteur le plus endetté. L’évangéliste 

souligne que «le maître a eu de la compassion – ne jamais oublier cette parole qui est propre à Jésus: «Il a eu 

de la compassion», Jésus a toujours eu de la compassion – [a eu de la compassion] pour ce serviteur, il l’a 

laissé partir et il lui a remis sa dette» (v. 27). Une dette énorme, donc une remise énorme! Mais aussitôt après, 

ce serviteur se montre impitoyable envers son compagnon, qui lui doit une somme modique. […] 

Dans la parabole, on trouve deux attitudes différentes: celle de Dieu – représentée par le roi – qui pardonne 

beaucoup, parce que Dieu pardonne toujours, et celle de l’homme. Dans l’attitude divine, la justice est 

imprégnée de miséricorde, alors que l’attitude humaine se limite à la justice. Jésus nous exhorte à nous ouvrir 

avec courage à la force du pardon, car, on le sait, dans la vie tout ne se résout pas par la justice. Il y a besoin 

de cet amour miséricordieux, qui est également à base de la réponse du Seigneur à la question de Pierre qui 

précède la parabole. La question de Pierre dit ceci: «Seigneur, si mon frère commet des péchés contre moi, 

combien de fois devrai-je lui pardonner?» (v. 21). Et Jésus lui a répondu: «Je ne te dis pas jusqu’à sept, mais 

jusqu’à soixante-dix fois sept» (v. 22). Dans le langage symbolique de la Bible, cela signifie que nous sommes 

appelés à toujours pardonner! […] 


